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Prologue
Sans un bruit, Alec progressa de quelques centimètres. Il voulait mieux voir l’hélicoptère qui attendait pour décoller de la petite clairière dans la jungle colombienne. L’odeur du carburant et les senteurs de la végétation s’associaient en un mélange âcre, difficile à supporter. Il était caché là depuis des heures. Seul l’espoir de voir sa patience récompensée le retenait de bouger pour détendre ses membres engourdis.
Après dix années passées dans les opérations spéciales, une unité qui n’avait même pas d’existence officielle, il avait appris à se fier à son seul instinct. Et à Daniel LeCroix, alias Lafitte, son équipier.
Il avait une confiance aveugle en Daniel, qui, à maintes occasions, lui avait sauvé la vie.
Combien de fois s’étaient-ils retrouvés livrés à eux-mêmes au cours des cinq dernières années ? Il avait cessé de compter…
Sans cesse, ils devaient prendre d’énormes risques et flirter avec l’illégalité. Ils avaient donc trouvé ingénieux de prendre comme pseudonymes des noms de pirates : Barbe Noire et Lafitte.
Il produisit trois légers claquements de langue dans son micro. C’était un code pour avertir son partenaire de l’apparition de trois hommes.
Dans son oreillette, Daniel lui répondit d’un bref soupir : lui aussi les avait repérés.
Dans l’hélicoptère, les hommes chargeaient des munitions. Mais leur cible principale n’était pas encore arrivée.
Alec devait encore attendre.
Si ses infos étaient exactes, le général Ramirez, trafiquant de drogue influent et chef d’une faction rebelle très puissante, était censé emprunter cet hélico.
S’ils réussissaient à coincer Ramirez, Daniel et lui pourraient savourer l’aboutissement d’une mission au long cours. Cela faisait près de trois ans qu’ils traquaient sans relâche ce type plus insaisissable qu’une anguille.
Il prit une grande inspiration pour rester calme et ne pas céder à l’impatience. Il ne devait surtout pas révéler sa position.
Le bruit d’un moteur de Jeep s’approcha. Il se concentra sur ce son et regarda droit devant lui.
Daniel fit deux claquements de langue dans l’oreillette. Deux hommes supplémentaires venaient d’arriver : le général Ramirez et un garde du corps. Ils se retrouvaient à deux contre cinq. Du gâteau.
En apparence du moins…
Alec avait un mauvais pressentiment. Ça ne collait pas. Pourquoi Ramirez n’avait-il pas plus d’hommes autour de lui ?
Il retenait son souffle. Le général descendit de la Jeep et cria des ordres en espagnol. Le moteur de l’hélicoptère se mit en marche, les pales commencèrent à tourner doucement.
Alec était tendu comme un arc. Le moment de passer à l’action était tout proche.
Il était focalisé sur cette scène, tous les sens en éveil, à attendre le bon moment pour intervenir…
Ramirez fit quelques pas et lui tourna le dos. Il constituait une cible idéale. Mais ils avaient ordre de prendre Ramirez vivant. En revanche, si les gardes s’interposaient, comme c’était probable… Il posa le doigt sur la détente de son fusil, visa et se prépara à donner l’assaut.
Mais, depuis l’autre côté de la clairière, des coups de feu retentirent, le réservoir de l’hélicoptère fut touché, il y eut une explosion et l’appareil s’embrasa. L’onde de choc fut extrêmement violente, Alec la ressentit dans tout son corps.
Qu’est-ce que c’est que ça ?
Dans son oreillette, Daniel marmonna un juron sous l’effet de la surprise.
Puis ce fut le chaos. De nouveaux coups de feu furent tirés, Ramirez porta les mains à sa poitrine et s’effondra.
Ses gardes du corps répliquèrent à l’aveugle. Un déluge de feu déchiqueta la végétation, Alec se plaqua au sol, les balles fusaient autour de lui. Des hommes en treillis émergèrent de l’abri des arbres. Sans doute une faction rebelle ennemie de celle de Ramirez. Mais leur intervention n’était absolument pas prévue.
— Mission annulée, on dégage ! lança-t-il dans son micro.
Daniel ne répondit pas.
— Tu as entendu, Lafitte ? Mission annulée ! répéta Alec tout en se tortillant pour ramper à reculons.
Quand il fut assez loin pour ne pas être vu, il se leva, avança en gardant la tête baissée et slaloma entre les arbres pour fuir au plus vite cette maudite clairière.
Mais où était Daniel, bon sang ? Pourquoi ne répondait-il pas ?
Ne jamais compromettre une mission. Si les choses tournent mal, c’est chacun pour soi. Daniel et lui avaient fait le serment de se tenir à cette ligne de conduite. Mais rien ne pourrait jamais les arrêter, avait-il toujours pensé, par naïveté, ou plutôt par arrogance.
La boue et la sueur lui collaient les yeux, il avait les membres engourdis, les articulations raides, son matériel était lourd. Il se força néanmoins à accélérer.
Daniel était tout aussi bien entraîné que lui. Il saurait se débrouiller.
Tout en restant aux aguets, il repensa à ce qui venait de se passer. Ramirez s’était fait tirer dessus. Si le général était mort, leurs informateurs ne tarderaient pas à l’apprendre et viendraient le leur confirmer à l’hôtel de Medellin où ils avaient pris leurs quartiers. Et si Daniel s’en sortait, il le retrouverait là-bas.
Si Daniel s’en sortait ? Alec serra les dents et balaya l’idée qu’il puisse en être autrement. Son équipier allait en réchapper indemne et rejoindre Medellin. Et si ce n’était pas le cas, ce serait lui qui le retrouverait. Coûte que coûte.
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      Cherry Creek, Colorado, neuf mois plus tard

      Alec se tenait dans la salle de bains de sa chambre de motel, prêt à jeter son téléphone portable dans les toilettes. L’eau rendrait l’appareil inutilisable et effacerait les données stockées dessus. Depuis deux jours, il était suivi, il en avait la certitude. Il devait donc disparaître de la circulation.

      Juste avant, il avait appelé son chef pour l’avertir de son intention : il ne donnerait plus de nouvelles et resterait indisponible pour une durée indéterminée. Briggs lui avait soufflé dans les bronches : « J’ai besoin de toi, Alec. Tu dois te remettre au boulot. »

      Possible. Mais, pour le moment, il avait une autre priorité.

      Même si elle recevait officiellement ses ordres du gouvernement américain, l’unité des opérations spéciales n’existait pas. Elle était financée via des sociétés-écrans enregistrées dans des paradis fiscaux et effectuait, dans le plus grand secret, des missions délicates sur des « points chauds » situés hors des Etats-Unis. Des missions qui ne pouvaient pas être confiées à l’armée sans que cela finisse par se savoir. C’était un travail hautement confidentiel, très dangereux et… lucratif.

      A trente-cinq ans, il pourrait tranquillement prendre sa retraite et vivre de ses économies et de quelques placements sans craindre de lendemains difficiles.

      Toutefois, comme Briggs le lui avait rappelé, l’équipe était déjà amputée d’un membre suite à la disparition de Daniel. Au bout de cinq mois de recherches infructueuses, le statut de son partenaire avait été modifié de « porté disparu » à « présumé mort ».

      Daniel. C’était la seule personne à qui il avait offert sa confiance depuis le jour de son adolescence où sa mère l’avait abandonné. Maintenant, il avait le sentiment d’avoir lui-même abandonné son seul et unique ami. Finalement, il n’était peut-être pas si différent que ça de sa mère, soupira-t-il intérieurement. Certes, il recherchait personnellement Daniel depuis quatre mois. Mais il n’avait rien appris de plus depuis ce jour maudit dans la jungle colombienne.

      Il déglutit pour faire passer la culpabilité qui lui serrait la gorge, et s’apprêtait à jeter son téléphone dans la cuvette des toilettes, quand l’écran s’éclaira et la sonnerie retentit. Il songea d’abord à ignorer l’appel, puis se ravisa. Il devait répondre, au cas, même très improbable, où ce serait Daniel.

      Il consulta donc l’écran : c’était Erin Bauer, la jeune femme qui avait acheté sa maison de Cherry Creek et s’y était installée quelques jours plus tôt.

      Il fronça les sourcils.

      Que pouvait-elle bien lui vouloir ?

      L’image d’Erin Bauer vint flotter devant ses yeux et il ressentit des petits picotements dans le bas-ventre. Il n’oubliait jamais un visage et ne risquait pas d’oublier celui d’Erin. La semaine précédente, quand il l’avait aidée à transporter ses cartons pour emménager, il ne s’était d’ailleurs pas contenté d’admirer ses traits.

      Il hésita un instant, puis décrocha, intrigué.

      — Allô !

      — Monsieur Kincaid ? demanda-t-elle d’une voix douce, légèrement intimidée. C’est Erin Bauer, la nouvelle propriétaire de votre maison de Cherry Creek.

      — Oui ?

      — Ce matin, j’ai reçu du courrier qui vous était adressé, et je souhaitais savoir à quelle adresse vous le renvoyer.

      — Je n’ai pas de nouvelle adresse.

      — Ah… Alors, pourriez-vous passer le chercher ? Il y a de la publicité, bien sûr, mais il y a également une facture d’électricité et une lettre qui semble imp…

      — Jetez tout, la coupa-t-il.

      Erin Bauer était une bavarde invétérée. Il n’avait pas de temps pour ça.

      — Mais…, tenta-t-elle.

      — Je n’en ai pas besoin.

      — Même pas de la lettre ? insista-t-elle d’un ton interloqué. Elle m’a été remise en mains propres ce matin. Je pense que c’est important.

      — Remise en mains propres ? répéta-t-il, suspicieux. Qui est l’expéditeur ?

      Dans son travail, même une simple lettre pouvait être mortelle. Certains explosifs se glissaient facilement dans une enveloppe et transformaient une lettre en bombe artisanale. En général, il ne communiquait que par mails cryptés ou par téléphone.

      — Il n’y a pas d’adresse d’expéditeur, répondit Erin. Si vous le souhaitez, je peux l’ouvrir et vous lire…

      — Non ! ordonna-t-il.

      La lettre pouvait être piégée et Erin blessée ou pire…

      Evidemment, elle ne pouvait pas s’en douter et émit un petit soupir vexé.

      — D’accord, d’accord. C’était seulement pour vous faire gagner du temps.

      Il pesta intérieurement : il allait devoir se rendre à son ancienne maison pour récupérer cette lettre, ne serait-ce que pour s’assurer qu’Erin ne cherche pas à l’ouvrir par curiosité et en subisse de funestes conséquences.

      — Je crois qu’il y a un nom griffonné en haut à gauche au dos de l’enveloppe, reprit-elle.

      Son ancienne maison était sans doute sous surveillance. Il ne pouvait pas se présenter à la porte sans risquer d’être vu. Il se gratta la nuque en réfléchissant à la façon de procéder.

      — L’écriture n’est pas facile à décrypter, mais je lis : La… Lafire, peut-être ?

      Il sortit brusquement de ses pensées.

      — Quoi ?

      — Le nom dans le coin gauche de l’enveloppe est écrit en tout petit et les lettres sont à peine formées, mais je lis Lafire ou…

      — Lafitte ? intervint-il, suspendu à ce qu’elle allait répondre.

      — Euh, oui, peut-être.

      Son pouls s’emballa. Il traversa la chambre à grandes enjambées, l’esprit en ébullition.

      — Ecoutez, Erin, posez cette lettre et n’y touchez plus, d’accord ? dit-il en s’appliquant à garder le ton le plus calme possible.

      Avec un peu de chance, Erin n’avait pas fait disparaître les empreintes sur l’enveloppe et détruit toute possibilité de remonter jusqu’à Daniel.

      — Euh, oui, compris, répondit-elle d’une voix très étonnée.

      Il prit une grande inspiration.

      — J’arrive dès que possible. En attendant…

      Il ouvrit avec précaution la porte de la chambre du motel : heureusement, il n’y avait personne sur le parking. Puis il sortit et rejoignit rapidement sa voiture de location.

      Cette lettre venait-elle réellement de Daniel ? Mais pourquoi n’était-il pas revenu en personne ? Pourquoi ne l’avait-il pas contacté par mail crypté ? Envoyer une lettre classique, ce n’était pas la procédure habituelle. Cependant, ce courrier pouvait répondre aux questions qu’il se posait depuis plusieurs mois.

      Ou alors c’était un piège.

      — En attendant, je fais quoi ? reprit Erin au téléphone.

      — Restez tranquille et attendez-moi. Je suis en route.

      Il démarra et, au moment de quitter le parking, baissa sa vitre et jeta son téléphone dans la piscine du motel.

      *  *  *

      Erin leva la tête pour sentir les rayons du soleil sur son visage, puis récupéra le journal glissé dans sa boîte aux lettres. Elle devait en profiter : selon la météo, dans les jours à venir, le temps redeviendrait plus conforme à la normale pour la mi-décembre dans le Colorado.

      Elle jeta un regard dans la rue, au cas où Alec Kincaid arriverait. Cela faisait plus de deux heures qu’il lui avait assuré au téléphone qu’il était en chemin.

      Elle haussa les épaules, puis déplia le journal et parcourut la une. L’affaire de la fille du sénateur américain enlevée en Colombie au cours d’une mission humanitaire continuait de faire les gros titres. Le sénateur implorait les ravisseurs de lui donner une preuve de vie de sa fille unique.

      Instinctivement, elle se passa une main sur le ventre. Elle était encore loin d’avoir besoin de porter des vêtements de femme enceinte, son ample chemisier dissimulait la rondeur naissante de son ventre. Elle avait de la compassion pour ce sénateur qui n’avait plus de nouvelles de sa fille. Elle savait ce que perdre un être cher signifiait.

      Elle repoussa la petite pointe de mélancolie qui menaçait de s’emparer d’elle et écarta une mèche de cheveux de ses yeux. Avant de retourner à la maison, elle jeta un nouveau regard à la rue. Bien. Peut-être avait-elle un peu envie de revoir Alec. Après tout, les hommes au physique avantageux et aux yeux d’un bleu clair saisissant n’étaient pas légion dans le coin. Pourquoi aurait-elle dû se sentir coupable de souhaiter revoir un homme bien fait de sa personne ?

      D’autant que, la semaine précédente, quand il l’avait aidée à emménager, ses tentatives pour nouer une conversation amicale avec lui étaient restées vaines. Admirer son allure, c’était bien tout ce qui lui restait.

      S’il n’était pas aussi… inabordable, elle aurait songé à lui proposer d’aller dîner quelque part. Puisqu’elle était déterminée à prendre un nouveau départ, il faudrait bien qu’un jour ou l’autre elle se décide à sortir de nouveau avec un homme. Cela faisait maintenant deux ans…

      Mais là, ce n’est vraiment pas le moment. L’année prochaine, peut-être…

      Elle eut le cœur lourd et soupira. Elle devait absolument cesser de ressasser les circonstances de la mort de Bradley et l’accident du petit Finley. Elle devait aller de l’avant.

      Elle retourna à l’intérieur avec l’intention de vider un autre carton. Elle avait au moins une certitude : la prochaine fois qu’elle laisserait entrer un homme dans sa vie, ce serait quelqu’un de stable, de rassurant. Les escalades impossibles, les sauts en parachute et autres exploits insensés, c’était terminé. Mais cette résolution n’atténuait pas l’énorme culpabilité qu’elle éprouvait.

      Elle écarta d’un geste sec une mèche de cheveux de son visage et repoussa une bonne fois pour toutes ces sombres pensées. D’une caisse, elle sortit les quelques décorations de Noël qu’elle possédait et les répartit dans la maison.

      Ensuite, elle s’attaqua à ses cartons de livres, et les ouvrages de Faulkner, Caldwell et Steinbeck, qu’elle avait hérités de son père, rejoignirent la bibliothèque. Un autre carton contenait ses livres d’histoire de l’art et d’anthropologie, des sujets chers à sa mère, cette fois-ci. Ses parents lui avaient transmis leur goût du savoir et de la culture, et c’était pour cela qu’elle était devenue enseignante. Cette réflexion fit revenir sa mélancolie. Elle enseignerait de nouveau, elle s’en faisait le serment. Mais elle serait plus prudente. Beaucoup plus prudente.

      Dans la rue, un bruit de moteur attira son attention et elle alla se poster à la fenêtre. Serait-ce Alec ? Non, c’était une camionnette de fleuriste qui s’arrêtait devant chez elle.

      Elle alla ouvrir la porte et vit un homme déguisé en Père Noël sortir du véhicule. Qui pouvait bien lui envoyer des fleurs ? Ce devait être une erreur.

      Elle ne put s’empêcher de sourire à la vision de ce Père Noël. Elle avait lu le prospectus publicitaire du fleuriste annonçant que, pendant la période des fêtes de fin d’année, tous les livreurs seraient vêtus ainsi. En échange d’un pourboire, ils entonnaient même un chant de Noël. Celui qui s’était garé devant chez elle sortit un grand poinsettia de sa camionnette et remonta l’allée avec la plante dans les bras.

      Elle sortit sur le perron pour l’accueillir et lui lança un bonjour auquel il répondit d’un petit signe de tête. Avec une note d’amusement dans la voix, elle lui demanda :

      — Dites-moi, Père Noël, vous êtes sûr que c’est pour moi ?

      — Oui, m’dame.

      Il monta maladroitement les marches du perron et leva la tête. Il la fixa de ses yeux d’un bleu tellement profond qu’elle en eut des frissons.

      — Et vous, vous avez une lettre pour moi.

      Elle poussa un petit gémissement de surprise. Même de près, sa barbe postiche et ses fausses joues roses le rendaient méconnaissable.

      — Monsieur Kincaid ?

      Alec leva la main pour l’inciter à rester discrète.

      — A l’intérieur, dit-il avec un petit mouvement de tête.

      — Je vous en prie, après vous. Alors, vous vous amusez bien ?

      Cette remarque le laissa manifestement de marbre et elle perdit son sourire. Elle avait déjà pu noter sa grande réserve mais ce manque d’humour était déstabilisant.

      Une fois à l’intérieur, il posa le poinsettia sur la table basse et se retourna.

      — Désolée, je n’ai pas eu le temps de ranger, s’excusa-t-elle en désignant les cartons ouverts au milieu du salon. Il aurait été mieux dans la cuisine ou…

      Sans l’écouter, Alec traversa le couloir, ouvrit les portes et jeta un regard dans chaque pièce. Elle le suivit, irritée par son comportement. Certes, il avait habité la maison, mais, désormais, c’était chez elle.

      — Vous cherchez quelque chose, Père Noël ? s’enquit-elle d’un ton dépourvu d’humour cette fois. Votre lettre est là-bas, indiqua-t-elle en pointant le pouce par-dessus son épaule. Si c’est ce que vous…

      Il tira les rideaux de la chambre, puis lui fit face.

      — Avez-vous vu quelqu’un rôder dans les environs dernièrement ? Vous n’avez pas reçu de coups de téléphone bizarres ? Personne ne s’est présenté à la porte ?

      Elle le dévisagea, stupéfaite. C’était lui qui lui demandait cela ?

      — Vous voulez dire quelqu’un de plus bizarre que vous ? lui lança-t-elle.

      Il lui retourna un regard agacé et s’approcha d’elle.

      — Contentez-vous de répondre. Avez-vous remarqué quelqu’un qui aurait surveillé la maison ?

      Elle commençait à s’inquiéter.

      — Non. J’aurais dû ?

      — Pas nécessairement.

      Il ôta sa fausse barbe et se passa la main sur la mâchoire, l’air songeur.

      — Puis-je voir la lettre ?

      Elle resta quelques secondes à le fixer pour tenter d’interpréter son étrange comportement, puis se tourna en direction du salon.

      — Bien sûr. Elle est là-bas.

      Elle la ramassa et la lui tendit. Il émit alors un sifflement et fit la grimace.

      — Je vous avais demandé de ne plus y toucher, bougonna-t-il entre ses dents.

      Il s’approcha et la lui prit délicatement des mains en la saisissant par les côtés.

      Elle était de plus en plus perdue et le regarda examiner l’enveloppe sous tous les angles.

      — Alors… vous reconnaissez l’écriture ? tenta-t-elle.

      Il ne répondit pas immédiatement mais, quand il releva les yeux, une émotion sembla être passée dans son regard. Cette altération la toucha.

      — Ne vous souciez pas de cela, déclara-t-il d’une voix rauque. Ne dites à personne que je suis venu ici et ne faites pas allusion à cette lettre. Compris ?

      — Euh… oui. Mais pourquoi ?

      Il avait repris son expression fermée et distante. Une émotion était-elle vraiment passée sur ce visage ? se demanda-t-elle.

      — N’en parlez pas, c’est tout. Avez-vous un sachet refermable dans lequel je pourrais mettre l’enveloppe ?

      — Un sachet ?

      — Pour ne pas poser les doigts dessus.

      — J’ai ça dans la cuisine. Je reviens, dit-elle en passant à côté de lui, encore troublée par son ordre de garder le silence.

      Un instant plus tard, elle revint avec un sac plastique destiné à la congélation. Il y glissa l’enveloppe avec précaution, le referma et le rangea dans le revers de son costume, puis partit à grands pas vers la porte.

      — Souvenez-vous : vous n’avez jamais vu cette lettre. Prenez soin de fermer vos portes et, si vous avez le sentiment d’être suivie dans la rue, ne prenez aucun risque. Allez directement à la police. D’accord ?

      Elle le dévisagea un peu plus encore. Son pouls s’accélérait.

      — Alec, y a-t-il une raison précise qui vous fait penser que je pourrais être suivie ou en danger ? Dans ce cas, je crois que j’ai le droit de…

      — Non, la coupa-t-il.

      Il marqua une pause et soupira.

      — Je… Je considère simplement qu’une femme qui vit seule doit… se montrer prudente.

      Il lui adressa un sourire qui ressemblait plus à un rictus.

      — Joyeux Noël.

      Il remit sa fausse barbe en place, poussa la porte et, une fois dehors, changea d’allure pour imiter le pas d’un vieillard.

      — Merci pour le poinsettia, Alec… euh, Père Noël.

      Il s’éloigna et elle leva les yeux au ciel.

      — Drôle d’oiseau.

      Si le monde des célibataires n’avait que des types aussi étranges à lui offrir, peut-être n’était-il pas urgent qu’elle cherche à faire des rencontres.

      Son estomac se manifesta et elle consulta sa montre. Elle allait s’offrir une petite collation avant de se remettre à son déballage. En passant à côté du poinsettia, elle tâta la terre dans le pot. Elle était sèche. Elle porta la plante dans la cuisine pour lui donner un peu d’eau, la posa à côté de l’évier et ouvrit le placard pour prendre un verre.

      Elle eut alors tout juste le temps d’entendre une latte du plancher grincer : une main se plaqua sur sa bouche. Elle poussa un gémissement étouffé et lâcha le verre qu’elle tenait : il se brisa au sol.

      — Fermez-la et faites ce que je vous dis ! déclara une voix sourde.

      L’homme qui la menaçait lui libéra la bouche pour lui appliquer la lame d’un couteau sur la gorge. Dans la vitre du four à micro-ondes, le reflet d’un type ventripotent se dessina.

      Un tremblement s’empara de tous ses membres, mais elle lutta pour garder son calme.

      « Concentre-toi, ne laisse pas la peur l’emporter, entendit-elle Bradley, son défunt mari, lui intimer.

      Bradley était un adepte des sports extrêmes et il insistait pour qu’elle l’accompagne dans chacun de ses défis.

      Elle devait s’appliquer à maîtriser sa peur de la même façon qu’elle l’avait fait lors de son premier saut en parachute. Elle devait garder la tête froide.

      — Où est la lettre de LeCroix ? lui demanda l’homme derrière elle.

      Elle repensa à l’avertissement d’Alec. Il la savait potentiellement en danger mais s’était contenté de lui conseiller de nier avoir vu cette lettre. Maudit soit-il !

      — Quelle… lettre ?

      Son agresseur la secoua brutalement et appliqua plus fort la lame du couteau contre sa gorge.

      Un second type fit son apparition et se mit à ouvrir les tiroirs des placards.

      — Ne jouez pas à cela, ma belle. Je sais que vous avez appelé Kincaid. Alors, où est la lettre de Daniel LeCroix ?

      — Je ne sais pas de quoi vous parlez. Je vous en supplie, lâchez-moi.

      — Ecoutez-moi bien, petite demoiselle, soit vous parlez maintenant, soit je joue de mon couteau jusqu’à ce que vous nous ayez révélé tout ce que nous voulons savoir. Où est la lettre qui vous a été remise ce matin ?

      La lame pressa plus fortement contre son cou et elle poussa un gémissement d’effroi. Elle n’avait jamais vécu une telle situation, elle était seule contre deux hommes plus forts qu’elle. Son agresseur savait qu’elle mentait. Sans doute avait-il placé son téléphone sur écoute et surveillé la maison. Alec l’avait d’ailleurs soupçonné ; cela expliquait son déguisement et le fait qu’il ait tiré les rideaux à son arrivée.

      Elle refusait de se retrouver embarquée dans une embrouille qui ne la concernait pas. Alec avait eu beau lui ordonner de ne pas parler, elle ne pouvait pas continuer à mentir et risquer le pire.

      — Je n’ai pas cette lettre. Je ne l’ai plus.

      *  *  *

      Alec venait d’ajuster son oreillette. Grâce au micro dissimulé dans le poinsettia, il entendit un type menacer Erin et cette dernière avouer.

      Bon sang. Les types qui le filaient étaient plus près de lui qu’il ne le pensait.

      — Je vous jure que la lettre n’est plus là, entendit-il Erin déclarer d’une voix terrorisée.

      Il repensa à l’expression de trouble et d’inquiétude qui s’était marquée sur son visage quand il lui avait recommandé de ne pas parler de la lettre qu’on lui avait remise.

      Il maudit le sort qui avait propulsé Erin au milieu de cette histoire.

      — Où est cette lettre ? demanda une voix d’homme.

      — C’est Alec qui l’a. Il vient de partir dans une camionnette de fleuriste.

      Bien. Elle avait tout avoué. Il s’empressa d’ôter son costume et quitta la camionnette. Il vérifia le chargeur de son revolver et se cacha derrière un buisson.

      Ne jamais compromettre une mission. Si les choses tournent mal, c’est chacun pour soi.

      Ce principe avait le mérite d’être simple, mais pas forcément facile à appliquer. Surtout quand la vie de son partenaire et meilleur ami ou celle d’une femme innocente aux yeux noisette irrésistibles était en jeu.

      Il retint un juron. Il n’avait pas le droit de laisser Erin entre les pattes de ces voyous, alors que c’était lui qu’ils voulaient. Lui et la lettre de Daniel.

      Il avait garé la camionnette à quelques pâtés de maisons de chez Erin et traversa les rues de son ancien quartier en écoutant attentivement ce qui se passait.

      — Depuis combien de temps Kincaid est-il parti ?

      — A peine quelques minutes.

      Il sauta par-dessus le portail de la maison dont le jardin donnait sur celui d’Erin et traversa la cour au pas de course.

      — A-t-il lu la lettre avant de partir ?

      — Non.

      — Qui l’a déposée ? Que disait-elle ?

      Il enjamba la palissade entre les deux jardins et s’approcha prudemment de la porte arrière de son ancienne maison.

      — Je ne sais pas. Je… vous le jure. Je… Je ne sais rien.

      — Nous verrons cela.

      Il entendit Erin pousser un cri. De douleur ou de peur ? Une décharge d’adrénaline le parcourut. Il réfléchit au meilleur endroit où se poster pour avoir une vision claire de la situation.

      — Allez, ma belle, vous venez avec nous.

      Quoi ?

      — Quoi ? répliqua Erin en écho à ce qu’il venait de se dire.

      Il s’appliqua une main sur l’oreille pour bien tenir son oreillette en place.

      — Kincaid ne peut pas être loin. Vous allez nous servir de monnaie d’échange. Ce sera sa copine contre la lettre.

      Sa copine ? Il retint un nouveau juron. Si ces types pensaient qu’il tenait à Erin, elle courait un danger encore plus grand.

      — Mais je ne suis pas…

      — La ferme. On y va.

      — Non, attendez ! Je…

      Il tendit l’oreille un peu plus encore : un son étouffé suivi d’un grognement. Puis des bruits de pas.

      D’où il était, il entendit la porte arrière s’ouvrir. Erin en sortit sous la menace d’un couteau. Les deux types la tirèrent en direction d’un véhicule blanc, de type SUV.

      Il dut se retenir pour ne pas se jeter inconsidérément sur ces voyous. Mais si, par malheur, ils touchaient à un seul cheveu d’Erin…

      Il éprouvait une telle culpabilité qu’il en avait mal au ventre. C’était sa faute si elle était dans cette situation. Apparemment, les deux affreux comptaient se servir d’elle comme appât. La libérer et ensuite veiller sur elle était un devoir.

      L’homme qui la menaçait d’un couteau monta à l’arrière, le second s’installa au volant. Il ne les connaissait pas, mais il avait enregistré leurs visages. L’homme au couteau sembla s’adresser à Erin d’un ton agressif. Celle-ci garda fièrement la tête haute, comme si elle refusait de lui montrer sa peur.

      Il apprécia cette attitude. Il ne pouvait pas lui en vouloir d’avoir tout avoué. Contre son gré, elle se retrouvait mêlée à une histoire dont elle ignorait les tenants et aboutissants. Maintenant, il fallait qu’il aille à son secours. A l’ancienne.

      Il serra les dents, contrarié du tour que prenait cette affaire. Il venait enfin d’obtenir une preuve de vie de Daniel et, alors qu’il avait besoin de temps pour étudier cette lettre et déterminer comment agir, voilà qu’il devait voler à la rescousse d’Erin. Mais il n’avait pas le droit de l’abandonner.

      Surtout après avoir abandonné Daniel.

      Le SUV démarra, et il passa de cour en cour pour pouvoir le suivre des yeux. Au carrefour, le véhicule prit la direction de la voie rapide.

      Il fallait qu’il trouve une voiture pour les suivre.

      Un pick-up approcha et s’arrêta au stop. Sans hésiter, il contourna le véhicule et ouvrit grand la portière.

      — Police ! Suivez la voiture blanche et ne la perdez pas.

      Le conducteur, un jeune type d’une vingtaine d’années, lui retourna un regard sceptique.

      — Hé, oh, montre-moi d’abord ton insigne, mec.

      Il dégaina son arme.

      — Démarre !

      Le jeune type devint blême et leva les mains.

      — C’est bon, c’est bon, j’y vais !

      Alec pointa le SUV du doigt.

      — Là, ils viennent de s’engager sur la bretelle d’accès. Dépêche-toi !

      Le conducteur enfonça la pédale d’accélérateur, doubla plusieurs voitures devant lui et s’engagea sur la voie rapide.

      Plusieurs véhicules les séparaient encore du SUV. Alec réfléchit. Les ravisseurs d’Erin ne devaient pas le repérer, ils se retrouveraient alors tous dans une course-poursuite qui mettrait de nombreuses vies en danger. Mais, derrière le SUV, un semi-remorque occupait la voie de droite. Il ne fut pas long à se décider. C’était jouable.

      — Approche-toi de la remorque du camion et maintiens ta vitesse. Compris ?

      Le jeune type lui jeta un bref regard.

      — Compris.

      Alors que le pick-up se rapprochait, Alec descendit sa vitre et rangea son revolver dans son étui d’aisselle.

      — Merci pour la course, dit-il au conducteur.

      Puis il se glissa dehors par la vitre ouverte et rejoignit la plate-forme du pick-up.

      Il prit alors quelques secondes pour s’accommoder de la vitesse et du vent qui lui fouettait le visage.

      Il fixa son regard sur l’échelle fixée à l’arrière de la remorque du camion, évalua la distance, prit une grande inspiration et sauta.

      Son pied glissa et il dut serrer de toutes ses forces l’échelle pour ne pas tomber. De justesse, il parvint à caler ses deux pieds sur les échelons. Il se retourna et adressa un signe de tête au conducteur du pick-up, qui était bouche bée. Enfin, le pick-up ralentit et se rangea sur la file de droite, derrière le semi-remorque.

      Alec gravit les échelons et monta sur le toit de la remorque du camion. A quatre pattes, pour ne pas perdre l’équilibre, il remonta vers la cabine puis leva les yeux sur la route devant lui. Le toit du SUV était équipé d’une galerie à bagages. Il y avait moins de véhicules sur la voie de droite que sur celle de gauche et, comme il l’avait espéré, le semi-remorque remonta progressivement à hauteur du SUV.

      Voilà, c’est ça, encore un peu plus près.

      Une autre voiture fit retentir son Klaxon et le conducteur fit de grands gestes à celui du camion. Mince, ce n’était pas le moment ! Il devait sauter sur le SUV le plus vite possible.

      Il se mit en position. Il y avait encore l’espace d’une voiture entre le SUV et le semi-remorque, mais il ne pouvait plus attendre. Encore une fois, il évalua ses chances de réussite.

      C’était risqué mais faisable.

      *  *  *

      Que pouvait-elle faire ? Erin serra la poignée de sa portière et réfléchit. Sauter de la voiture à cette vitesse serait du suicide. En revanche, quand ils auraient quitté la voie rapide, s’ils s’arrêtaient à un feu rouge…

      Elle se passa la main sur la cuisse et sur le ventre. Elle devait faire très attention. Elle n’avait pas le droit de prendre des risques inconsidérés.

      Mais elle refusait de laisser ces hommes lui faire du mal sans opposer de résistance.

      Elle pensa à Alec Kincaid, ce sale égoïste qui l’avait laissée toute seule. Elle était en danger à cause de cette fichue lettre !

      Elle fit de son mieux pour se calmer, elle devait concentrer son énergie sur la meilleure façon de s’échapper.

      Derrière eux, une voiture klaxonna et, d’un air absent, elle regarda dans le rétroviseur côté passager. Peut-être pourrait-elle faire signe à une autre voiture…

      Elle tourna la tête vers l’homme assis à côté d’elle : il la menaçait toujours de son couteau. Non, mauvaise idée. Elle ne pouvait pas faire signe à un conducteur. Sa tentative devait prendre ses ravisseurs par surprise.

      Elle tourna de nouveau son attention vers le rétroviseur. Si seulement…

      Elle se redressa, fixant plus intensément le rétroviseur. Il y avait un homme sur la remorque du poids lourd derrière eux !

      Quelle espèce de malade pouvait…

      Soudain, elle oublia de respirer et battit des paupières pour être certaine de ne pas se tromper.

      Mais non. C’était Alec.

      Son audace lui fit battre le cœur plus fort. Elle lutta pour rester impassible et ne pas risquer de révéler sa présence à ses agresseurs. Elle ne pouvait plus détacher son regard du rétroviseur, elle serrait tellement fort les poings que ses ongles lui rentraient dans les paumes.

      Avec appréhension, elle le regarda remonter vers l’avant de la remorque, fléchir les genoux et écarter les bras pour garder l’équilibre.

      Mon Dieu ! Que compte-t-il faire ?

      Une image du corps sans vie de Bradley vint flotter devant ses yeux. Elle en eut l’estomac noué. Alec venait à son secours, comme l’avait fait Bradley. Il se mettait en danger, risquait d’y laisser la vie en prenant des risques insensés. Pour elle.

      Elle eut un goût amer dans la bouche et déglutit avec difficulté. Non, pas encore une fois.

      — Vous avez dit quelque chose, ma belle ?

      Elle tourna vivement la tête vers l’homme au couteau.

      — N… Non.

      — Relaxez-vous, ma jolie, répliqua son agresseur sur un ton ironique. Dès que nous aurons récupéré cette lettre, vous serez libre.

      Le conducteur émit un grognement.

      — Libre d’aller nager avec les poissons des profondeurs, peut-être.

      Le type au couteau éclata de rire et se tourna vers elle, avec un clin d’œil.

      *  *  *

      — Ne vous inquiétez pas, ma jolie, je prendrai soin de vous.

      Elle fut parcourue de frissons.

      Puis, s’obligeant à penser à autre chose, elle prit une grande inspiration et tourna de nouveau les yeux vers le rétroviseur. Le poids lourd s’était rapproché. Alec prenait son élan. Et sauta.

      Elle ne put réprimer un gémissement qui fut couvert par un bruit sourd sur le toit du SUV.

      — C’était quoi, ça ? s’exclama le conducteur.

      Elle retint son souffle mais ne put maîtriser ses tremblements.

      Le type au couteau leva la tête.

      — Un truc a percuté le toit.

      Soudain, la vitre à côté de lui vola en éclats. Erin sursauta, des éclats de verre tombèrent sur la banquette.

      — Qu’est-ce que…, s’écria le conducteur.

      Il tourna la tête et le véhicule fit une embardée.

      — C’est Kincaid ! hurla l’homme au couteau. Il est sur le toit ! Donne des coups de volant pour le faire tomber !

      Erin s’agrippa à la banquette tandis que le conducteur obtempérait. Le SUV oscilla de droite à gauche. Elle vit les jambes d’Alec basculer dans le vide.

      — Non ! hurla-t-elle, prise de panique.

      Le conducteur donna un nouveau coup de volant. Alec était tout près de lâcher prise. Elle devait l’aider.

      Sans réfléchir, elle déboucla sa ceinture de sécurité et se jeta en avant pour agripper le volant.

      — Hé, revenez là ! cria le type au couteau en la saisissant par le col de son chemisier.

      Elle ne se laissa pas faire et se débattit de toutes ses forces pour essayer d’attraper le volant et faire garder une trajectoire normale au véhicule.

      Derrière elle, un bruit sourd résonna, suivi d’une claque. La prise de son agresseur sur son col se relâcha, et elle jeta un regard par-dessus son épaule.

      Alec avait réussi à garder l’équilibre et, par la vitre brisée, à frapper à la mâchoire l’homme au couteau.

      Celui-ci était sonné. Alec en profita pour se glisser à l’intérieur du véhicule.

      — Manny ? appela le conducteur en levant les yeux vers son rétroviseur.

      — Manny fait un petit somme, rétorqua Alec.

      — Alec…, soupira Erin.

      Elle était tellement soulagée qu’elle ne put retenir ses larmes.

      Mais l’homme au volant dégaina une arme.

      Elle ferma les yeux et eut le réflexe de se recroqueviller en se protégeant l’abdomen. Un coup de feu partit, et du verre brisé lui tomba dessus.

      *  *  *

      — Relevez-vous ! s’exclama Alec.

      C’était à elle qu’il s’adressait, comprit-elle au bout d’un instant. Elle rouvrit les yeux. D’une main, il luttait avec le conducteur pour l’empêcher de faire de nouveau feu ; de l’autre, il tenait le volant pour que le SUV reste dans sa file.

      — Dépêchez-vous ! Attrapez le volant ! lui cria-t-il, la ramenant à la réalité.

      Elle sortit de sa torpeur et se redressa. Mais, en se débattant, le conducteur pressa la pédale d’accélérateur. Le SUV fut pris d’une secousse, vira à gauche et manqua d’aller percuter un bus scolaire sur l’autre file. Alec poussa un juron.

      Elle tendit les bras et parvint à saisir le volant à deux mains. Alec put alors lutter plus efficacement et parvint à arracher le conducteur de son siège et à le maintenir immobile. Elle s’installa à sa place et maîtrisa complètement le véhicule.

      Le complice de l’homme au couteau semblait inanimé, et Alec le tira sur la banquette arrière.

      — Il est mort ? demanda-t-elle, horrifiée.

      — Non. Je veux que ces voyous répondent à quelques questions.

      Elle ne répliqua pas et se concentra sur la conduite.

      — Vous allez bien ? lui demanda Alec.

      — Tout dépend de ce que vous entendez par « bien », rétorqua-t-elle en croisant son regard dans le rétroviseur. Je tremble de tous mes membres, j’ai envie de vomir mais… je ne suis pas blessée.

      — Vous vous sentez capable de conduire un moment ?

      Il avait les traits tirés, une expression dure.

      Elle acquiesça.

      — Tant mieux, conclut-il.

      Il installa les deux types côte à côte sur la banquette arrière et leur attacha les poignets avec les ceintures de sécurité.

      — Prenez la prochaine sortie, mais ne vous arrêtez pas. Roulez jusqu’à ce que nous trouvions un endroit isolé.

      — D’a… D’accord.

      Elle repéra un panneau indiquant la prochaine sortie et mit son clignotant pour passer sur la voie de droite.

      Alec vint s’installer à côté d’elle à l’avant et leva un pan de sa chemise pour sortir l’enveloppe glissée à la ceinture de son jean. Il poussa un soupir de soulagement et ferma les yeux.

      Elle s’autorisa à souffler un peu elle aussi. Grâce à l’intervention héroïque d’Alec, le pire était passé, mais elle avait encore les mains tremblantes.

      Elle lui jeta un regard de côté et observa ses cheveux noirs en bataille, ses traits ciselés, sa bouche bien dessinée.

      La semaine précédente, quand ils avaient transporté des cartons ensemble, elle avait été impressionnée par son allure musclée et son regard bleu pénétrant. Mais son visage ne manquait pas d’intérêt non plus. Ses traits sculptés lui donnaient un charme brut, très masculin.

      Il contracta la mâchoire, puis rouvrit les yeux. Elle suivit son regard se poser sur l’enveloppe sur ses genoux.

      — Cette satanée lettre doit être extrêmement importante, lança-t-elle d’un ton un peu irrité.

      Il tourna la tête vers elle.

      — Pour moi, elle l’est, en effet.

      Il avait toujours une expression dure et résolue, comme s’il était habitué à vivre dans des conditions difficiles. Sur sa joue, une petite cicatrice trahissait une ancienne blessure. De toute évidence, Alec Kincaid n’avait pas un mode de vie de tout repos.

      Elle songea alors aux risques qu’il avait pris pour la sauver, et sa colère s’apaisa. Il était soit complètement fou, soit d’un courage à toute épreuve.

      — Merci, murmura-t-elle. D’être venu à mon secours.

      Il ne répondit pas et regarda dehors. Aucune émotion ne transparaissait sur son visage. Enfin, il tourna la tête et déclara :

      — Ne me remerciez pas trop vite.
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Une énigme aux yeux bleus

Alec Kincaid... Bien qu'il se soit montré distant et méme
désagréable avec elle, Erin ne peut effacer de son esprit I'image
de cet homme énigmatique dont elle a racheté la maison.
Est-ce le bleu si particulier de ses yeux qui la trouble autant ?
Le trouble d'Erin augmente encore quand, un soir, Alec Kincaid
sonne a sa porte et lui ordonne de le suivre sur-le-champ. Que
lui veut-il ? Et pourquoi se montre-t-il si pressant alors qu'ils
se connaissent a peine? La réponse est bouleversante : il est en
danger, lui explique-t-il, et les hommes qui sont a sa poursuite
vont, pour |'atteindre, chercher a s'en prendre a elle...

Julianna Morris
Retour a Sand Point

Ben Santoni vient d'étre nommé chef de la police de Sand
Point ? En apprenant la nouvelle, Kelly sent son cceur cesser
de battre. Ainsi, quinze ans aprés avoir quitté la ville du jour
au lendemain, son amour d'adolescence est de retour... Bien
shr, si elle le pouvait, Kelly ferait tout pour éviter de croiser
celui auquel elle n'a jamais pardonné de |'avoir autrefois
abandonnée, sans un mot d'explication. Hélas, elle le pressent,
Ben va chercher a la revoir. Pour l'interroger. Car les deux
meurtres qui ont récemment été commis en ville s'inspirent
au détail pres des romans policiers dont elle est I'auteur...
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